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La qualité du riz : 
stratégies commerciales 
et préférences des consommateurs 
à Bamako et à Abidjan
En Afrique de l'Ouest, dans les grandes villes, le riz devient de plus en plus 
un aliment de base, devant le manioc, l'igname et la banane plantain. Plusieurs 
politiques rizicoles ont encouragé la production locale pour satisfaire ces besoins. 
Les consommateurs, selon leurs revenus, mais aussi selon leurs habitudes 
alimentaires, vont préférer le riz local ou le riz importé comme l'illustrent 
les exemples du Mali et de la Côte d'ivoire.
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Evolution 
de la consommation 
de riz en Afrique
Le riz est devenu une céréale impor­
tante dans les modes de consomma­
tion en Afrique, notamment dans les 
v il le s  de Bamako, au M a li, et 
d'Abidjan, en Côte d'ivoire. Les évo­
lutions sont difficiles à quantifier en 
raison du manque d 'enquêtes 
récentes, de grande envergure, sur la 
consommation. Globalement, les 
tendances montrent que la disponi­
bilité en riz per capita a pratique­
ment doublé au Mali au cours des 
dix dernières années, passant d'envi­
ron 20 à 40 kilogrammes per capita 
(situation alimentaire céréalière des 
pays du Ci Iss, projet Diaper, Centre 
régional Agrhymet, Niamey, Niger,
1998). A Abidjan, le riz — calorie la
moins chère — est devenu la base de 
l'a lim enta tion  et représentait, en 
1992, 19 % des dépenses alimen­
taires des ménages contre 5 % pour 
le manioc, 3 % pour l'igname et 4 % 
pour la banane plantain (AKINDES,
1999). De plus, l'analyse des évolu­
tions de la consommation en riz lais­
se entrevoir, dans les années à venir, 
une croissance de cette consomma­
tion dans les pays africains à bas 
revenus, tels que la Côte d'ivoire et 
le Mali (CHATAIGNER, 1997).
La satisfaction de cette demande 
croissante pose la question de l'adé­
quation entre l'offre et la demande. 
En particulier, l'offre en riz local est 
un enjeu important pour les produc­
teurs et pour les Etats qui voient un 
moyen d 'a llége r la facture des 
importations. Pour la demande, plu­
sieurs critères sont pris en compte 
par les consommateurs. Le prix est 
un élément important mais la qualité
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joue  aussi un rô le  c ru c ia l.  Elle 
devient un élément incontournable 
pour comprendre l'adéquation entre 
l'offre et la demande et l'effet des 
politiques rizicoles successives qui 
ont toujours visé à développer la 
production nationale pour satisfaire 
les besoins de la population.
Intervention des Etats 
dans les filières
Au cours des années 70 et 80, les 
filières riz en Afrique de l'Ouest ont 
connu une forte in te rven tion  de 
l'Etat. Au Mali, la filière riz irrigué 
(40 % de la production et environ 
80 % du riz consommé à Bamako en
1997) était encadrée par l'Etat à tra­
vers l'Office du Niger, qui assurait la 
transfo rm ation  avec ses rizeries 
industrielles, et la commercialisa­
t ion , avec une p o l i t iq u e  de prix  
adaptée (EGG, 1999). De même, en 
Côte d'ivoire, la filière était marquée 
par une forte intervention de l'Etat
(HIRSCH, 1996) : un soutien à la 
production à travers la Soderiz et des 
subventions au secteur industriel. 
Les rizeries industrielles contrôlées 
par l'Etat collectaient ainsi le paddy 
grâce à une politique de prix incitati­
ve qui se révéla vite coûteuse — près 
de 7 milliards de francs CFA en 1987 
(HARRE, 1992). Par ailleurs, les sub­
ventions au transport du riz usiné et 
du riz importé ont incité, en fait, à la 
distribution du riz importé (HARRE, 
1992). Dans les deux pays, ces poli­
t iques se sont tradu ites par un 
manque de compétitivité des rizeries 
industrielles et le développement 
des circuits informels ou artisa­
naux. Elles n 'ont pas permis, non 
plus, de développer suffisamment la 
production locale en Côte d'ivoire. 
La p o l i t iq u e  ivo ir ie n n e  a ainsi 
engendré un déficit beaucoup plus 
important qu'au Mali (figures 1 et 2), 
pays géographiquement plus protégé 
du marché mondial en raison de son 
enclavement.
Libéralisation des filières
Au cours des années 90, la libérali­
sation des filières rizicoles a modifié 
le rôle des structures d'encadrement 
de la filière et ainsi l'organisation de 
la transformation et de la commer­
cialisation (DIARRA et al., 2000). 
L 'O ff ice  du N iger a vu son rôle 
recentré sur la gestion de l'eau et des 
terres et sur la vulgarisation. Les rize­
ries industrie lles ont été fermées 
avant d'être en partie reprises par le 
secteur privé. En Côte d 'ivo ire, la 
filière a été libéralisée progressive­
ment avec la rétrocession des rize­
ries publiques à des groupes privés 
et avec la libéralisation des prix et 
des importations à la suite de la dis­
solution de la Caisse générale de 
péréquation en 1 995 (CAMARA, 
1996). Cependant, ces politiques ont 
eu des effets variables sur la produc­
tion locale et les rendements qui 
continuent à stagner. L'impact a été 
faible sur le secteur de la transforma­
tion en Côte d'ivoire qui reste domi­
né par le secteur informel (HIRSCH, 
1996). De même, les politiques ivoi­
riennes d 'im p o rta t io n  n 'o n t pas 
ralenti les importations (figure 2). La 
dévaluation du franc CFA en 1994 
(la parité passe de 100 francs CFA =
2 francs français à 100 francs CFA =
1 franc français en janvier 1994) n'a 
pas non plus contribué à la relance 
de la production locale ni à la baisse 
tendancie lle  des importations en 
Côte d'ivoire. Au contraire, au Mali, 
la dévaluation s'est inscrite dans le 
contexte favorable des réformes 
entreprises depuis la fin des années 
80. La production locale de l'Office 
du Niger a fortement progressé et a 
connu des gains de p roduc tiv ité  
avec des rendements qui atteignent 
4 tonnes par hectare en moyenne 
(MARIKO et al., 1999). Par ailleurs, 
le riz malien devient compétitif par 
rapport au riz importé et le Mali est 
l'un des rares pays de l'Union éco­
nomique et monétaire ouest-africai­
ne (Uemoa) qui voit ses importations 
diminuer légèrement depuis la déva­
luation (HIRSCH, 1998).
Comment ces politiques de libéralisa­
tion et de dévaluation se sont-elles tra- 
duites en termes d'évolution de la 
structure de l'offre et des qualités de riz
Figure 1. Evolution de la disponibilité en riz au M ali.
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Méthodologie
L'analyse des préférences et des stratégies des consommateurs s'est appuyée sur 
des enquêtes menées auprès d 'un échantillon de consommateurs répartis en 
groupes selon l'im portance  de leur revenu. Pour Abid jan , le revenu a été 
appréhendé par le type d'habitat : résidentiel, évolutif, économique et précaire. 
A fin  de représenter cette d ive rs ité , quatre  des onze com m unes on t été 
sélectionnées : Yopougon, commune récente relativement pauvre située au Nord 
de la ville ; Cocody, commune particulièrement résidentielle ; et deux communes 
plus anciennes, Koumassi et Adjamé. Les 50 ménages enquêtés ont été identifiés 
aussi en fonction de leur appartenance ethnique et géographique. A Bamako, le 
choix de l'échantillon a été réalisé à partir d 'une étude de la consommation 
alimentaire des ménages (SINGARE et al., 1999). Quatre quartiers ont été retenus 
en fonction de leur niveau de revenu moyen (quartier aisé, intermédiaire et 
défavorisé). Les 37 consommateurs enquêtés sont regroupés en unités alimentaires
—  groupe de consommation prenant ses repas en commun —  et sont classés selon 
l'importance des dépenses alimentaires par total équivalent adulte utilisé dans 
l'étude de SINGARE. Les enquêtes ont porté sur les sources d'approvisionnement 
en riz, les modes d 'u tilisa tio n  et de consom m ation, les préférences et les 
évolutions de la consommation.
L'analyse des stratégies des commerçants s'est appuyée sur des enquêtes réalisées 
auprès des grossistes et des détaillants. A Abidjan, 20 détaillants répartis dans 
quatre grands marchés ont été enquêtés ainsi que six demi-grossistes, quatre 
grossistes et un importateur. A Bamako, 20 détaillants ont été enquêtés sur quatre 
marchés de consommation. Le choix des marchés a été fait selon le niveau de vie 
du type de consommateurs venant s'y approvisionner ou en fonction de certaines 
spécificités. Par exemple, le marché de Wolofobougou à Bamako est le marché 
d'approvisionnement en riz étuvé de la zone de Bougouni (Mali-Sud). Cinq 
grossistes du p rinc ipa l marché de gros de Bamako (N iaréla), quatre dem i- 
grossistes, deux transformateurs (décortiqueuses) et un importateur ont par ailleurs 
été enquêtés. Les grossistes o ccu p e n t une p lace  s tra tég ique  dans 
l'approvisionnement de la ville ; entre le producteur et les autres commerçants, ils 
contrôlent l'essentiel de l'approvisionnement en riz de la capitale malienne. Les 
enquêtes ont porté sur la descrip tion  des riz com m ercia lisés, les sources 
d'approvisionnement, la valorisation des produits et les ventes.
Les enquêtes se sont déroulées pendant la période avril-mai 1997 dans les deux 
capitales.
présents sur les marchés dans ces deux 
pays aux situations contrastées ? Au 
Mali, la fermeture des rizeries indus­
trielles et le développement des décor­
tiqueuses privées dans la zone de 
l'Office du Niger ont modifié les quali­
tés de riz local présent sur les marchés. 
De plus, la place du riz importé se 
réduit (figure 1). En revanche, en Côte 
d'ivoire, malgré l'effort de soutien à la 
production, et à la transformation 
industrielle, le marché reste dominé 
par le secteur de la transformation arti­
sanale et par les importations du mar­
ché mondial (figure 2).
La dévaluation a, par ailleurs, affecté 
le pouvoir d'achat de la population 
urbaine en raison du renchérisse­
ment des produits alimentaires, en 
particulier du riz importé à Abidjan.
Enquête
de consommation
Quels sont les riz consommés ? 
Comment s 'exp rim en t les préfé­
rences des consommateurs ? Les 
commerçants ont-ils adopté de nou­
velles stratégies ? Les qualités des riz 
présents sur les marchés répondent- 
elles aux demandes des consomma­
teurs ? La qualité, en tant que facteur 
de d if fé renc ia t ion  des produits , 
constitue-t-elle, au-delà du prix, un 
facteur de compétitivité, et en parti­
culier la qualité du riz local par rap­
port à la qualité du riz importé ? 
L'enquête a abordé toutes ces ques­
tions et des réflexions pour les poli­
tiques rizicoles s'en dégagent.
Les riz présents 
sur les marchés
L'organisation des filières — en par­
ticulier les modes de transformation 
et de commercialisation — exp li­
quent, en partie, les différences de 
qualité du riz local.
Elaboration de la qualité 
du riz au Mali
Au Mali, la qualité du riz local, qui 
domine le marché, évolue tout le 
long de la filière. Chaque acteur, du 
producteur au détaillant, joue un 
rôle dans la construction de la quali­
té du produit. Chez le producteur, le 
choix de la variété, l'origine de la 
semence, les techniques culturales
— en particulier les conditions de 
récolte et de postrécolte qui jouent 
sur le taux d'humidité et donc sur la 
qualité du décorticage — constituent 
des facteurs déterminants de la qua­
lité du riz produit. Chez le transfor­
mateur, la tech n o lo g ie  u ti l isée  
conditionne aussi la qualité obtenue. 
Les décortiqueuses privées mobiles, 
importées de Chine, fournissent un 
riz à taux de brisures élevé (souvent 
supérieur à 50 %), parfois mal blan­
chi, et ne permettent pas de faire le 
triage pour séparer les impuretés et 
les grains. Les différentes catégories 
de décortiqueuses mobiles présen­
tent cependant des performances 
techniques variables. Les décorti­
queuses privées fixes, de type mini­
rizeries, grâce à leur performance 
technique supérieure, permettent 
d'obtenir des riz de qualité voisine 
de celle qui était obtenue par les 
rizeries industrielles. Grâce à leur 
trieuse-calibreuse, elles permettent 
notamment de calibrer le produit en 
riz ELB (riz entier long blanchi), 
RM40 (riz malien avec 40 % de bri­
sures) ou brisures . De plus, une souf­
flerie permet d'extraire le son et de 
séparer la farine du riz décortiqué.
La qualification des produits évolue 
encore en aval de la filière. Si la 
variété est connue des producteurs 
(BG, Gambiaka greffée — variété 
améliorée ou ordinaire — , 1ER, BH2, 
Bouaké), les commerçants ne distin-
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De même qu'au Mali, les commer­
çants s 'approvis ionnant dans les 
zones de production semblent faire 
la distinction entre les variétés. Les 
grossistes qui se font livrer semblent 
connaître les zones de production 
bien qu'elles soient plus nombreuses 
en Côte d'ivoire qu'au Mali.
Le marché d'Abidjan est ainsi carac­
térisé par une large gamme de riz 
importés, identifiés par une marque 
commerciale et des riz locaux, sou­
vent identifiés par leur origine géo­
graphique.
guent le plus souvent que deux 
grandes variétés : la BG et la Gam- 
biaka. Ceux qui sont en contact avec 
les zones de production peuvent avoir 
une connaissance plus fine et distin­
guer, par exemple, les Gambiaka 
am éliorée et o rd ina ire . Chez le 
consommateur, la notion de variété 
devient encore plus floue même si 
certains connaissent la Gambiaka. La 
variété BG est alors appelée Niono 
Malo (riz de Niono), Séri Malo (riz 
pour la bou ill ie ). Pour sa part, le 
RM40 se réfère plus à la qualité de 
décorticage et peut correspondre à la 
BG ou à toute autre variété.
Les riz importés dominent 
en Côte d'ivoire
En Côte d'ivoire, le riz importé pré­
domine sur le marché depuis p lu ­
sieurs décennies. Il représentait envi­
ron 50 % du riz consommé au cours 
des années 80, puis 40 % au début 
des années 90 pour baisser conjonc- 
turellement en 1994 à la suite de la 
dévaluation du franc CFA (baisse des 
im porta tions de 34 % en 1994). 
Mais, avec la hausse des importa­
tions dès 1995 et surtout en 1997 où 
elles atteignent un niveau record 
de 470 000 tonnes, le taux d'impor­
ta t ion  se m a in t ie n t à env iron  
40 % du riz consom m é (FAO, 
http://faostat.fao.org).
Cette prédominance du riz importé 
sur les marchés a contribué à créer 
des référentiels fondés sur les stan­
dards du marché in te rna t iona l.  
En outre, la technologie de transfor­
mation utilisée permet de distinguer 
clairement les différents types de riz.
La transformation artisanale domine 
largement avec 92 % du paddy ivoi­
rien transformé contre seulement 
8 % (environ 50 000 tonnes) pour le 
secteur industriel en 1996 (CAMA­
RA, 1996) alors que la capacité des 
r izeries est estimée à env iron  
550 000 tonnes de paddy (HIRSCH,
1996). Les qualités de riz ivoirien 
résultent de ces modes de transfor­
mation.
Le secteur artisanal utilise les mou­
lins à décortiquer qui ne permettent 
ni de trier ni de nettoyer. Les riz arti­
sanaux obtenus, aussi appelés riz 
locaux, sont donc comparables au 
riz qui peut être obtenu à partir des 
décortiqueuses mobiles maliennes et 
correspond à une gamme assez large 
de produits.
En revanche, les grandes unités — 
rizeries industrielles et m icro- et 
mini-rizeries (décortiqueuses de troi­
sième génération) — permettent de 
classer le riz selon le taux de b r i­
sures, com m e dans les rizeries 
industrielles du Mali auparavant, et 
d'obtenir une qualité homogène et 
constante. Les marques peuvent aus­
si être distinguées. Les transforma­
teurs de riz industriel sont aussi par­
fo is im porta teurs  de r iz  cargo 
américain. Le riz issu des rizeries 
industrielles suit ainsi les mêmes cir­
cuits de commercialisation et les 
mêmes critères de classification que 
les riz importés ; il est qualifié de riz 
à gros grains.
Qualité des riz importés
A Abidjan, les riz importés peuvent 
être classés en fonction du taux de 
brisures, de l'origine et de la qualité 
du décorticage (tableau 1). La hiérar­
chisation des qualités selon ces cri­
tères se traduit par une hiérarchisa­
tion des prix allant de 230 à 500 
francs CFA par kilogramme pour les 
riz de grande consommation et les 
riz de luxe.
Le riz de luxe à Abidjan correspond 
ainsi à un riz entier, blanc et propre 
qui est importé depuis plus de vingt 
ans de Thaïlande et des Etats-Unis. 
Ces origines sont donc synonymes 
de luxe alors que les riz en prove­
nance du Vietnam, comprenant 20 à 
35 % de brisures, plus ou moins 
propres et de couleur grisâtre, évo­
quent le riz de grande consomma­
tion.
Les brisures constituent un produit 
différencié (et non pas un sous-pro- 
duit) en raison de son usage particu­
lier. Elles sont consommées surtout 
par la population d'origine sénéga­
laise (le marché serait de l'ordre de
3 000 à 4 000 tonnes) qui accepte de 
payer un prix re lativement élevé 
pour un produit considéré comme 
un produit de luxe (HIRSCH, 1996), 
ce qui explique que les brisures se 
vendent à un prix comparable au riz 
de luxe bien qu'elles soient beau­
coup moins chères sur le marché 
mondial. La même hiérarchie que 
pour le riz de luxe s'applique avec 
une d if fé re n c ia t io n  selon les 
marques commerciales.
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Tableau 1. Les différents types de riz importé à Abidjan, avril 1997.
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blanchâtre blanchâtre grisâtre blanc blanchâtre
Prix de détail 
(FCFA/kg)
450-500 300-350 250-300 230-250 450-500 300-350
Source : LE LIEVRE et S IM O (1997).
Tableau 2. Les différents types de riz artisanaux à Abidjan, avril 1997.
Types Petits grains Gros grains Etuvé
% brisures < 35 < 35 > 50 > 50 <15
Qualité de décorticage moyenne moyenne moyenne moyenne bonne
bonne mauvaise
Homogénéité moyenne moyenne moyenne mauvaise moyenne
mauvaise moyenne mauvaise
Propreté propre moyenne propre sale moyenne
Taille petit long/moyen long/moyen long/moyen tout
Forme moyen moyen moyen moyen type
Couleur jaunâtre jaunâtre jaunâtre jaunâtre jaunâtre
grisâtre grisâtre brun
Prix de détail 250-400 250-275-300-350 250-300
en FCFA/kg
Source : LE LIEVRE et SIMO (1997).
Agriculture et développement ■  n° 23 -  Septembre 1999
qualité du riz
Au contraire, à Bamako, la gamme 
des riz importés est très peu diversi­
fiée et on les distingue du riz local 
seulement par leur origine, même si 
les commerçants ne connaissent pas 
toujours le pays de provenance. Ils 
correspondent à du riz bas de gam­
me (au moins 35 % de brisures) 
importé du marché asiatique (Inde, 
Pakistan, Vietnam) dont le prix de 
détail avoisine les 250 francs CFA 
par kilogramme. Le riz de luxe thaï­
landais représente une part infime 
des im porta t ions  et les brisures 
auraient tendance à dominer le mar­
ché : elles représentent 84 à 98 % 
des importations en volume de 1993 
à 1997 (HIRSCH, 1998).
Classification plus difficile 
du riz local
En Côte d'ivoire, il est possible de 
distinguer visuellement deux types 
de riz local artisanal : le riz blanchi 
et le riz étuvé ; le riz étuvé étant de 
couleur brun-rouge ou beige selon la 
qualité de l'étuvage (tableau 2).
Le riz b lanch i est ensuite classé 
selon la taille du grain. A Abidjan, le 
riz local à gros grains correspond à 
plusieurs types de riz que les com­
merçants et les consommateurs ne 
parviennent pas toujours à distinguer 
du riz à petits grains. Ainsi, il existe 
une fourchette de prix plus large 
pour le riz à gros grains. Outre la dif­
ficulté de différenciation, la désigna­
tion  des riz est aussi im précise. 
Certains commerçants distinguent le 
riz local propre du riz local tout 
venant, sans référence aux critères 
de taille ou de forme.
Au Mali, il n'existe pas de règles 
standard pour désigner les qualités 
des riz locaux. Les désignations utili­
sées (tableau 3) ont été choisies pour 
établir une classification même si, 
sur les marchés, celle-ci apparaît la 
p lupart du temps sous une forme 
diluée et confuse.
On peut d'abord distinguer deux 
types de riz locaux : le riz blanc 
et le riz étuvé. Pour le riz blanc 
local, le premier critère de distinc­
tion est la variété commerciale — 
BG, Gambiaka — suivi des critères
de propreté et de couleur, du taux de 
brisures et de la qualité du décortica­
ge. Depuis la fermeture des rizeries 
industrielles qui produisaient des 
brisures usinées BG et l'interruption 
des importations de brisures de luxe 
à partir du marché international, ce 
type de riz est issu du tamisage du riz 
blanc local BG ou Gambiaka.
Le riz étuvé provient essentiellement 
des systèmes de production pluviaux 
ou à maîtrise partielle de l'eau. L'ori­
gine géographique est le principal 
critère de différenciation. Le riz étu­
vé rouge provient pour l'essentiel de 
la zone de Bougouni (Mali-Sud) où 
le riz est produit dans les bas-fonds 
en système pluvial. Le riz étuvé rou­
ge flottant, produit dans le delta cen­
tral du Niger, est essentiellement 
autoconsommé ou échangé par troc 
dans la région de Mopti (KUPER et 
al., 2000). Le riz étuvé blanc pro­
vient des systèmes à maîtrise partiel­
le de l'eau de la zone de D io ro  
(région de Ségou).
La gamme des qualités présentes sur 
les marchés de Bamako et les écarts 
de prix correspondants sont plus
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jaune doré, pas propre, qualité du décorticage moyenne, taux de brisures faible 
Prix de détail : 240 à 250 FCFA
Source : LE LIEVRE et S IM O  (1997).
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consommateurs et filières f»
limités qu'à Abidjan même si le prix 
de la Gambiaka, variété considérée 
comme un riz de qualité supérieure 
à la BG, est plus élevé de 25 francs 




Dans le contexte de la diversité des 
produits offerts sur les marchés, les 
revenus et les prix ne suffisent pas à 
caractériser la demande des con­
sommateurs. La qualité joue aussi un 
rôle important et permet d'expliquer 




Différents aspects de la qualité sont 
pris en compte par les consomma­
teurs. La qualité nutritionnelle com­
porte une dimension quantitative. Le 
taux de gonflement est un critère 
important pour pouvoir « remplir la 
marmite », en particulier pour les 
fam illes  don t les revenus sont 
modestes. La qualité organoleptique
se réfère, à l'achat, aux aspects de 
couleur et d'odeur, ainsi qu'à l'usa­
ge, à la texture et au goût. La qualité 
d 'u tilisation du riz se mesure à la 
capacité de conservation — impor­
tante pour les familles peu aisées — 
et à la facilité de préparation. Enfin, 
la dimension de qualité hygiénique 
peut intervenir mais elle ne semble 
pas être un aspect qui préoccupe les 
consommateurs d 'A b id jan  ou de 
Bamako.
Certaines préparations nécessitent 
du riz ayant des propriétés spéciales 
par rapport aux critères défin is. 
Ainsi, dans les deux villes, pour la 
bou il l ie  de riz, le consommateur 
recherche un riz collant alors que les 
brisures sont recherchées pour le riz 
« au gras » (tableau 4). A Bamako, la 
texture des riz (mou, ferme) prend 
une importance particulière pour la 
préparation des différents types de 
plats.
Cependant cette segmentation du 
marché du riz par rapport aux usages 
est à nuancer car des substitutions 
sont possibles entre les types de riz 
en fonction de caractéristiques com­
munes. Ainsi, à Bamako, la BG ordi­
naire et le riz importé sont compa­
rables par leur prix. Les brisures, le 
riz étuvé et le riz importé ont des 
taux de gonflement élevés. Enfin, la
Gambiaka et le RM40 sont particu­
lièrement appréciés pour leur goût.
Certains types de riz  sont aussi 
appréciés et consommés pour des 
raisons culturelles ou à certaines 
occasions. Pour les fêtes par 
exemple, les riz les plus goûteux et 
les plus chers sont préférés : les riz 
importés de luxe et de semi-luxe ou 
les riz à petits grains à Abidjan ; la 
Gambiaka à Bamako. Le riz étuvé est 
surtout consommé au Mali, en parti­
culier dans la zone Mali-Sud fronta­
lière avec la Guinée, en raison de 
l'origine géographique et culturelle 
de la population et par les Dioulas et 
les Baoulés de Dimlokro, en Côte 
d'ivoire.
Profils de consommation
Les profils de consommation des 
groupes de personnes prenant le 
repas du soir en commun — unités 
a lim en ta ires  — m on tren t que, 
outre le niveau de revenu, la taille 
du g roupe de con so m m a tio n  
est une v a r ia b le  d é te rm in a n te  
dans le choix du type de riz con­
sommé. On peut ajouter aussi le 
cr itè re  d 'o r ig in e  géograph ique. 
Cependan t, en raison de d i f fé ­
rences de prix relativement faibles 
à Bamako, le m arché est moins 
cloisonné en marchés de clientèle 
qu'à Abidjan. A chaque catégorie 
de consommateurs ne correspond 
donc pas seulement un type de riz.
A Bamako, les consommateurs aux 
faibles revenus recherchent avant 
tout un riz à taux de gonflement 
élevé et qui puisse se conserver 
afin de nourrir toute la famille à un 
coût m in im um . En revanche, les 
consommateurs plus aisés donnent 
la p r io r ité  au goût, qui do it être 
sucré. Ils sont également exigeants 
sur la p rop re té  et sensib les à 
l'apparence lors de leur choix sur 
les marchés (tableau 5). Ainsi les 
un ités a lim en ta ires  aux fa ib les  
revenus consomment majorita ire­
ment le riz im porté  et a lte rnen t 
avec le mil et le sorgho ; les unités 
alimentaires aisées remplacent le 
RM40 ou la G am biaka  par des 
tubercules ou d'autres féculents 
importés. Les profils de consomma­
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Riz sauce oignon RM40,
Gambiaka
mou
Riz sauce arachide riz importé, riz étuvé ferme
Riz et pâte d'arachide riz importé, riz étuvé ferme
Riz sauce oignon 
et citron
Gambiaka goût
Source : LE LIEVRE et SIMO (1997).
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qualité du riz
Tableau 5. Profils de consommation selon 
à Bamako.






























tous les jours 
au repas de midi
1 jour sur 2, 
en alternance 
avec le mil 
et le sorgho
Source : LE LIEVRE et SIMO (1997).
t ion  des unités a lim enta ires des 
classes moyennes dépendent de la 
taille du groupe de consommation : 
celles ayant une taille moyenne ou 
réduite consomment du RM40 ou 
de la Gambiaka et les unités a l i ­
mentaires de grande taille (1 7 per­
sonnes) consomment du riz importé.
A Abidjan, les unités alimentaires 
des classes les plus pauvres recher­
chent un taux de gonflement élevé 
et un prix bas. Elles ont ainsi ten­
dance à consommer le riz importé 
alors que le riz local est préféré 
pour son goût mais re lativement 
plus cher. Le goût devient un critè­
re im portant pour les unités a l i ­
mentaires intermédiaires mais sur­
tout pour les unités alimentaires de 
l 'ha b ita t résidentie l (tableau 6). 
Celles-ci consomment du riz local 
de m e il le u re  q u a li té  que ce lu i 
consommé par les unités a lim en­
taires intermédiaires, mais aussi le 
riz de semi-luxe et le riz de luxe 
appelé riz américain. L'importance 
des critères de goût et de taux de 
gonflement avait aussi été mise en 
évidence lors de tests auprès de 
consom m ateurs  iv o ir ie n s  de 
Bouaké (D ALLARD et PONS, 
1994).
Le riz thaïlandais est considéré com­
me le meilleur par sa qualité orga- 
no lep tique  à A b id jan  — hormis 
quelques exceptions géographiques 
et culturelles— alors qu'à Bamako, 
le riz le plus apprécié pour son goût 
est le r iz  loca l de la varié té  
Gambiaka. Le riz local à Abidjan est 
aussi apprécié pour son goût, mais il 
est péna lisé  par un manque de 
constance dans la qualité du décor­
ticage et dans la propreté. Il est donc
délaissé par les familles aisées au 
profit du riz de luxe. La différence 
de n iveau de vie  perm et en 
outre  aux consom m ateurs aisés 
d'Abidjan d'acquérir un riz de luxe 
à 400-500 francs CFA par kilogram­
me quand la Gambiaka ne coûte 
que 275 francs CFA.
Stratégies de 
consommation
Faible diversité des riz 
consommés
Dans la m a jo r ité  des cas, les 
consom m ateurs de Bamako ou 
d'Abidjan n'achètent qu'un seul type 
de riz, soit par obligation écono­
mique, soit par goût. Ce comporte­
ment est surtout observé dans les 
classes les moins aisées. Cependant, 
ces ménages peuvent changer 
exceptionnellement de type de riz, 
notamment pour les plats de fête. A 
Abidjan, la préparation de bouillie 
peut aussi occasionner l'achat d'un 
autre type de riz. Ce sont surtout les 
ménages aisés qui consom m ent 
deux types de riz : 40 % des unités 
alimentaires du type résidentiel en 
Côte d 'ivo ire  et les ménages aux 
dépenses alimentaires moyennes à 
fortes à Bamako. Ainsi, les préfé­
rences des consommateurs — en 
particulier celles des classes les plus 
défavorisées —  ne sont pas entière­
ment satisfaites, principalement pour 
des raisons économiques liées au
Tableau 6. Profils de consommation selon le type d'habitat à Abidjan.
Habitat Résidentiel Intermédiaire Précaire
Caractéristiques
recherchées




taux de gonflement élevé 
prix bas
Riz correspondants riz local à petits grains (40 %) 
riz de semi-luxe (30 %) 
riz de luxe (30 %)
denicacha (8 %) 
riz local à gros grains (46 %) 
riz de semi-luxe (35 %)
denicacha (58 %) 
riz local (28 %) 
riz de semi-luxe (14 %)
Source : LE LIEVRE et S IM O  (1997).




de riz, sur un 
marché de 
Bamako, M ali. 
(A. Chohin- 
Kuper)
prix trop élevé et non pas pour des 




Les changements de l 'env ironne­
ment économique peuvent entraîner 
des substitutions entre les types de 
r iz  consommés, comme lors de 
l'augmentation du prix du riz local 
en période de soudure. A Abidjan, 
les consommateurs qui ne peuvent 
supporter une hausse trop importan­
te des prix du riz local tendent à se 
reporter sur le riz den icacha. 
Certains types de riz peuvent même 
disparaître du marché. En revanche, 
à Bamako, tous les types de riz 
locaux décrits sont disponibles prati­
quement toute l'année. Cependant, 
la rareté se répercute sur les prix 
relatifs (prix par rapport au prix du 
riz importé), et les consommateurs à 
faibles ressources font des reports 
vers des riz de qualité inférieure (riz 
importé) lorsque les prix du riz local 
sont élevés. Certaines unités alimen­
taires aux revenus faibles peuvent 
même a lle r jusqu 'à  d im in u e r la 
consommation de riz, par une dimi­
nution de la fréquence de consom­
mation et une alternance avec le mil 
ou par une baisse de la quantité 
consommée à chaque repas. Les 
consommateurs aisés maintiennent 
leur consommation de riz habituelle 
en quan tité  et en qua lité , sauf 
lorsque la ta i l le  du groupe de 
consommation est importante.
Substitutions après la 
dévaluation du franc CFA
La dévaluation du franc CFA en jan­
vier 1994 a entraîné un doublement 
des prix coût-assurance-fret, expri­
més en francs CFA, des produits 
importés et une hausse généralisée 
des prix des produits locaux, notam­
ment les céréales. Cependant, les 
politiques fiscales mises en œuvre 
au lendemain de la dévaluation ont 
évité un doublement mécanique des 
prix à la consommation. Le taux de 
fiscalité passe de 46 à 11 % au Mali 
(MARIKO et al., 1999). En Côte 
d'ivoire, outre la baisse de fiscalité,
le prélèvement sur le riz importé est 
supprimé en 1995 et les prix du riz 
importé sont libéralisés (HIRSCH,
1998). Ainsi, le prix au détail du riz 
im porté  a augmenté de 57 % à 
Abidjan (riz à 35 % de brisures) et de 
40 % au Mali entre 1993 et 1997.
En Côte d'ivo ire, cette hausse des 
prix conjuguée à la baisse de pou­
voir d'achat a entraîné des substitu­
tions entre différentes qualités de riz. 
Le riz artisanal à gros grains a connu 
un regain d'intérêt chez les classes 
sociales moyennes en raison, d'une 
part, d'un prix moindre par rapport 
aux riz de luxe et de semi-luxe et, 
d'autre part, d'un goût agréable et 
réputé qui le distingue des riz de 
grande consommation. Dans les uni­
tés a limentaires plus pauvres, la 
baisse de pouvoir d'achat s'est tra­
duite par l'adoption du riz denica­
cha ou par une diminution des quan­
tités consommées. L'évolution de la 
nature des im portations après la 
dévaluation semble confirmer ces 
changements qualitatifs : les impor­
tations de riz de luxe auraient dimi­
nué alors que les importations de riz 
de qualité inférieure moins chers (riz 
indien par exemple) et les importa­
tions de paddy (riz cargo américain) 
usiné dans les rizeries industrielles 
auraient augmenté (HIRSCH, 1996).
L'évolution des quantités globales 
importées, décrite précédemment, 
montre un maintien du taux d 'im ­
portation après une baisse ponctuel­
le en 1994. Globalement, les substi­
tutions n'ont donc pas engendré de 
baisse des im porta tions mais un
changement de l'importance relative 
des types de riz importé.
Au Mali, les unités alimentaires à 
faibles revenus remplacent le riz 
local, notamment le riz étuvé, par un 
riz importé de basse qualité, relative­
ment moins cher compte tenu du 
taux de gonflement supérieur. Les 
autres unités ne semblent pas en 
revanche avoir modifié les types de 
riz consommés. La fréquence de 
consommation de riz a cependant 
augmenté pour 20 % des ménages 
au détriment des tubercules ou des 
féculents importés devenus trop 
chers, ce qui a entraîné une baisse 
de la diversification du régime ali­
mentaire. Ces changements peuvent 
expliquer la légère hausse des quan­
tités de riz consommées à Bamako 
après la dévaluation et confirment le 
recul de la diversification du régime 
alimentaire (REARDON et al., 1998). 
La hausse de la consommation du riz 
local coïncide avec l'augmentation 
de la production liée aux gains de 
p ro d u c t iv i té  engendrés par les 
réformes économiques de la décen­
nie 1990. Le regain de compétitivité 
du riz m alien par rapport au riz 
importé (MARIKO et al., 1999) après 
la dévaluation et l'amélioration de 
l'efficacité du marché à la suite de la 
libéra lisa tion  de la f i l iè re  (EGG,
1999) ont aussi favorisé la reconquê­
te du marché par le riz local.
Les consommateurs montrent bien 
des préférences par rapport aux qua­
lités de riz présents sur les marchés. 
Il apparaît que toutes les catégories 
de ménages sont sensibles aux
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caractéristiques organoleptiques des 
riz même si elles ne peuvent pas tou­
jours satisfaire leur demande en rai­
son de contraintes économiques — 
notamment pour les ménages les 
plus pauvres qui consomment le riz 
importé de basse qualité alors qu'ils 
ont une préférence pour le riz local. 
Face à ces préférences, l'offre est 
caractérisée par une plus grande 
variété de qualités : type de riz et 
provenance pour le riz importé ou 
types de riz en fonction des techno­
logies pour les riz locaux. Comment 
l'adéquation se fait-elle entre l'offre 




Comme décrite précédemment, la 
caractérisation des produits est fluc­
tuante à Bamako en raison du 
manque de références à la suite de la 
fermeture des rizeries. En revanche, 
en Côte d'ivoire, la prédominance 
des riz importés a permis d'établir 
des standards.
Dans ces contextes très différents de 
d é f in it io n  des qualités de riz à 
Abidjan et à Bamako, les consomma­
teurs et les commerçants évaluent dif­
féremment la qualité et les commer­
çants ont des stratégies spécifiques.
Stratégies 
des commerçants
M arge  de manœuvre limitée 
à Abidjan
La définition des qualités étant relati­
vem ent o b je c t ive  à A b id ja n , la 
concurrence entre commerçants est 
forte, surtout pour les riz importés. 
La définition reconnue de la qualité 
des riz à Abidjan, en particulier des 
riz importés, se réfère à leurs carac­
téristiques technologiques telles 
qu'elles sont définies pour le com­
merce international (taux de brisures 
par exemple) qui correspondent à 
des types standard et à des marques.
Achat de riz, Bamako, M ali. (A. Chohin-Kuper)
Les possibilités de différenciation 
des riz importés sont limitées en rai­
son de l'existence de ces marques et 
de ces types standard. La marge de 
manœuvre des commerçants est 
donc faible. C'est pourquoi les gros­
sistes ont tendance à négocier le plus 
possible les prix à l'achat et recher­
chent le meilleur rapport entre la 
p ropre té  et le p rix . La propre té  
n'étant pas garantie par les types 
standard, c'est l'un des critères sur 
lequel la négociation peut se fonder.
La prépondérance et la diversité des 
riz importés entraîne une faible valo­
risation du riz importé mais aussi, 
par extension, du riz local. La défini­
tion du riz local fait souvent référen­
ce aux types de riz importés. Le rôle 
des commerçants sur la qualité se 
limite donc à assurer la conformité 
aux types auxquels ils appartiennent. 
Comme pour les grossistes, la pro­
preté n'est pas garantie et la valorisa­
tion des produits est ainsi limitée au 
nettoyage et concerne essentielle­
ment les riz de grande consomma­
tion. Le nettoyage est un moyen, 
pour la grande m a jo r ité  des 
détaillants, de se positionner sur les 
marchés en recherchant ainsi le 
m eilleur rapport qualité /prix  ; la 
qualité faisant référence ici à l'aspect 
visuel du produit. La décision est pri­
se en fonction de la qualité des riz 
vendus chez les détaillants voisins 
ou du même marché et la stratégie 
de vente diffère selon les commer­
çants : répercussion intégrale, par­
tielle ou nulle du coût de nettoyage.
Une plus grande latitude 
d 'action à Bamako
En l'absence de réglementation et de 
standardisation, le choix et la négo­
ciation des caractéristiques des riz, 
lors de l'approvisionnement, se fait 
par la vérification du contenu des 
sacs. Ainsi, selon le type de riz, les 
détaillants vérifient, pour la Gam­
biaka, la taille puis la propreté, la 
couleur et enfin le taux de brisures. 
Pour la BG, la blancheur et la pro­
preté interviennent en priorité, alors 
que le taux de brisures n'intervient 
que de façon secondaire et la taille 
de la graine n'apparaît pas comme 
un critère déterminant. En revanche, 
pour le riz étuvé, la longueur du 
grain est le premier critère devant la 
couleur et le taux d'impuretés. Ces 
critères sont la base de la négocia­
tion du prix entre les grossistes et les 
détaillants. Pour le riz importé, rares 
sont les détaillants qui vérifient le 
contenu du sac.
Reconstitution de la qualité tradi­
tionnelle par les détaillants. Depuis 
la d isparition  des rizeries indus­
trielles et donc des qualités corres­
pondantes, les détaillants achètent 
des riz dont les caractéristiques ou 
les critères de différenciation ne cor­
respondent plus à ceux auxquels les 
consommateurs étaient habitués. Ils 
cherchent à reconstituer les qualités 
de riz qui existaient auparavant. 
Cette stratégie correspond à la 
nécessité de qualification des riz et à 
la stratégie d'écoulement rapide des 
stocks.
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La valorisation des produits conduit 
à la création de deux produits de 
qualité supérieure. Ainsi, le tamisage 
permet d'obtenir du riz entier et des 
brisures qui sont deux qua lités 
appréciées en fonction des types de 
plats préparés.
Le tamisage permet aux détaillants 
de reconstituer les qualités qui exis­
taient lors du fonctionnement des 
rizeries industrielles. Parmi les 50 % 
des déta illan ts qui p ra tiquent le 
tamisage, 70 % tamisent de préfé­
rence, ou exclusivement, la Gam­
biaka. En général, cela leur permet 
d 'augmenter le prix du riz entier 
ainsi obtenu de 10 à 15 francs CFA 
par kilogramme pour la Gambiaka et 
de 25 francs CFA par kilogramme 
pour la BG. La Gambiaka tamisée 
peut être vendue au même prix que 
la Gambiaka entière ou au prix du 
riz non tamisé. Ceux qui ne tamisent 
jam ais le riz ne le fon t pas par 
manque de temps. Ces détaillants 
ont pour la plupart une trésorerie 
suffisante qui leur permet de négo­
cier le prix en fonction de la qualité. 
Ils peuvent aussi acheter du riz déjà 
tamisé et on t souvent assez de 
moyens pour acheter du riz peu bri­
sé et relativement propre de telle sor­
te qu'ils n'ont pas besoin de tamiser.
Le vannage (opération qui consiste 
à enlever les impuretés) est aussi 
utilisé, par environ la moitié  des 
détaillants, pour améliorer la pro­
preté du riz. Le vannage est souvent 
pratiqué en combinaison avec le 
tamisage ; 70 % des détaillants qui 
tamisent pratiquent aussi le vanna­
ge. Cela concerne essentiellement 
la BG qui devient visuellement plus 
a ttra c t ive . La G am biaka  est en 
général relativement propre et sa 
valorisation passe plus par la réduc­
tion du taux de brisures. On peut 
distinguer deux stratégies commer­
ciales :
-  une volonté de conquête de parts 
de marché et d'écoulement rapide 
des stocks en attirant le client avec 
un produit plus propre (40 % des 
détaillants) ;
-  un souci de valoriser un produit de 
qua lité  m oyenne ou mauvaise 
(60 % des détaillants).
Les premiers augmentent rarement le 
prix  du riz nettoyé alors que les 
seconds essaient de valoriser leur 
temps de vannage en augmentant le 
prix de vente de 15 à 25 francs CFA 
par k ilog ram m e. La m o it ié  des 
détaillants ne vanne jamais le riz 
pour des raisons de temps, comme 
pour le tamisage, mais peuvent être 
amenés à baisser le prix si le taux 
d'impuretés est trop élevé.
Stratégies de qualités originales.
Grâce aux décortiqueuses fixes de 
type mini-rizeries de Bamako, qui 
bénéficient d'avantages techniques, 
certains opérateurs peuvent déve­
lopper des stratégies de qualité : pro­
duction de riz de qualité tels que le 
riz entier long blanchi, du riz RM40 
ou encore des brisures.
Certains tentent aussi de développer 
des projets de marque commerciale. 
Dans ce cas, le riz peut être recondi­
tionné en sac de 5 kilogrammes par 
le détaillant pour son propre com­
pte. La marque constitue alors un 
dispositif de qualification du produit 
et permet de médiatiser les relations 
acheteur-vendeur et de vendre ainsi 
le produit sur un espace plus large 
que celui autorisé par les relations 
personnelles issues de la convention 
domestique. Générer une réputation 
grâce à une marque suppose aussi 
de pouvoir assurer une régularité 
dans l'approvisionnement. Or, ces 
transformateurs doivent faire face à 
des difficultés d'approvisionnement 
à certaines périodes de l'année les 
empêchant de satisfaire l'ensemble 
de la demande en riz de qualité.
La société Rizam (rizerie artisanale 
du Mali) vise un créneau de riz de 
luxe à l'exportation sur le marché 
d 'A b id jan  (C H O H IN , 1997) et a 
commencé à commercialiser un riz 
de luxe biologique dans les super­
marchés de Bamako à 1 200 francs 
CFA par kilogramme sous la marque 
Rizam. Ces produits demeurent des­
tinés à une clientèle très étroite et 
spéc if ique  : expatriés, fam illes  
nucléaires maliennes, grands com­
merçants, grands hôtels.
Ces stratégies de valorisation du riz 
malien et de positionnement sur des 
créneaux de riz entier de luxe restent
sporadiques, mais témoignent de 
l'enjeu que peut représenter la quali­
té du riz et montrent qu'il existe un 
marché pour le riz de luxe — certes 
limité pour l'instant au Mali —  mais 
pas en tiè rem ent satisfait. Le riz 
Gambiaka étant comparable au stan­
dard surinam ien (riz à très beau 
grain) mais non parfumé, le marché 
ivoirien pourrait constituer un mar­
ché potentiel sur lequel le riz malien 
pourrait se positionner.
Références et critères 
de qualité
La formation de la qualité fait inter­
venir l'ensemble des acteurs de la 
filière, du producteur au consomma­
teur et en particulier les commer­
çants pour le riz local au Mali. Les 
situations sont contrastées dans les 
deux villes en termes de types de riz 
présents sur les marchés et de straté­
gies des consommateurs. Comment 
interpréter les procédures d'évalua­
tion de la qualité en fonction des 
caractéristiques des marchés ?
Evaluation de la qualité 
à Bamako
L'évaluation de la qualité à Bamako 
se réfère davantage à une relation de 
f id é l i té  avec le c l ie n t  qu 'à  une 
reconnaissance objective des c r i­
tères de définition de la qualité.
En effet, l'absence de critères de 
définition des riz à Bamako est com­
pensée par des stratégies d'approvi­
sionnement permettant de réduire 
l ' ince rt itude  sur la qualité de riz 
achetée. La majorité des consomma­
teurs s 'approv is ionnent toujours 
chez le même détaillant et établis­
sent des liens fondés sur l'ancien­
neté des relations, les liens de pro­
x im ité  et les réseaux personnels 
(EYM ARD-DUVERNAY, 1989). 
Cette fidé lité  envers le déta illant 
garantit une qualité stable car celui- 
ci peut difficilement, compte tenu de 
la relation, tromper son client. Dans 
certains cas, une dépendance finan­
cière (crédit à l'achat) peut cepen­
dant conduire le client à accepter 
une qualité ne correspondant pas à 
ses préférences.
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De même, les com m erçants  de 
Bamako priv ilég ien t les relations 
durables avec leur fournisseur en qui 
ils ont confiance. Le recours à la 
confiance est d'autant plus nécessai­
re que l'état de leurs connaissances 
sur les caractéristiques des riz est 
l im ité . A ins i, deux tiers des dé­
taillants s'approvisionnent auprès de 
fournisseurs attitrés —  forains ou 
grossistes — auxquels ils accordent 
leur confiance quant à la qualité des 
produits fournis. Cependant, les 
détaillants en situation de dépendan­
ce financière par rapport à leur four­
nisseur, unique dans ce cas, ont un 
pouvoir de négociation réduit. Ceci 
peut les obliger, occasionnellement, 
à accepter des qualités de riz qu'ils 
ne jugent pas satisfaisantes.
Evaluation de la qualité 
à Abid jan
Le prix. La forte différenciation et la 
définition objective de la qualité des 
produits à Abidjan permet, contrai­
rement à Bamako, une identification 
directe des qualités en privilégiant le 
prix comme indice.
Les consommateurs se réfèrent par­
fois uniquement au prix pour identi­
fier les qualités. Ainsi, ils distinguent 
le riz à 500 francs CFA par kilogram­
me du riz à 250 francs CFA par kilo­
gramme sans autre spécification. La 
hiérarchisation des prix, beaucoup 
plus marquée à A b id jan  qu 'à  
Bamako, reflète la qualité : plus le riz 
est cher, meilleur il est. Cependant, 
les consommateurs peuvent compa­
rer les riz de plusieurs fournisseurs et 
chercher le meilleur rapport entre le 
prix et l'aspect, en particulier lors­
qu 'il s'agit des riz locaux dont les 
caractéristiques visuelles sont relati­
vement variables.
Les normes. Pour les riz importés ou 
industriels, les critères techno lo ­
giques tels que le taux de brisures 
sont mesurables et permettent d'éva­
luer la qualité. Ce type de normes 
permet ainsi de défin ir objective­
ment la qualité des riz importés.
En outre, la norme, en donnant à un 
p rodu it une dé fin it ion  précise et 
reconnue par tous, perm et les
échanges à distance (NICOLAS et 
VALESCHINI, 1995).
Les relations personnelles. Pour les 
riz locaux, les relations personnelles 
entre partenaires de l'échange per­
mettent d'assurer, comme à Ba­
mako, la qua lité  : re la tions de 
confiance, liens durables entre gros­
sistes et fournisseurs. Les grossistes 
sont très souvent fidèles à leur four­
nisseur et plus de la m o it ié  des 
consommatrices enquêtées sont atta­
chées à leur détaillant. La fidélité des 
consommatrices est aussi motivée 
par la possibilité d'acheter à crédit. 
L 'o r ig in e  géograph ique des riz 
locaux peut occas ionne llem en t 
constituer une garantie quant à la 
qualité. Pour les détaillants spéciali­
sés en riz importé, le riz local est 
considéré, en raison de son origine 
nationale, comme une qualité à part 
entière.
Pour les riz importés, les relations 
personnelles sont moins importantes 
pour garantir la qualité. L'utilisation 
des marques, en particulier pour les 
r iz  de sem i-luxe  et, dans une 
moindre mesure, pour les riz inter­
médiaires, ainsi que l'origine géo­
g raph ique  jo u e n t aussi un rôle 
important. Le riz de luxe est thaïlan­
dais, le riz de semi-luxe est améri­
cain et le riz de grande consomma­
tion est d 'o r ig in e  v ie tnam ienne. 
Cependant, les détaillants sont par­
fois tenus par une relation de dépen­
dance financière plus que par une 
relation de confiance permettant de 
s'assurer une qualité donnée.
Adéquation entre 
l'offre de riz local 
et la demande
Importance du secteur 
artisanal
Dans les années 90, la libéralisation 
et la dévaluation ont profondément 
modifié le secteur de la transforma­
tion artisanale du riz au Mali avec le 
développement de décortiqueuses 
mobiles dans la zone de production
de l'Office du Niger. L'offre en riz 
local a alors évolué vers une plus 
grande variété de qualités de riz 
commercialisés à Bamako, avec, 
dans un premier temps, la dispari­
tion des riz de luxe de type entier 
long blanchi ou RM40. L'offre, ne 
permet pas de satisfaire complète­
ment le créneau de consommation 
de riz de luxe, ni celui du riz bon 
marché des consommateurs à faibles 
revenus. Ces derniers se reportent 
sur les brisures de bas de gamme 
importées. En revanche, les gains de 
compétitivité de la filière riz et le 
dynamisme de la production locale 
permettent une meilleure adéqua­
tion de l'offre en riz local et de la 
demande pour le créneau de la gran­
de consommation. Les consomma­
teurs de Bamako montrent en effet 
une préférence pour le riz local par 
rapport au riz importé qui peut alors 
être satisfaite. Ceci se traduit par une 
baisse des importations constituées 
alors essentiellement de brisures bon 
marché.
Face à la demande en riz de qualité 
au Mali et à la disparition des types 
standard ayant entraîné une incerti­
tude sur les qualités de riz commer­
cialisées, les commerçants ont mis 
en place des stratégies de reconstitu­
tion de la qualité par les opérations 
de tamisage et de vannage. Le sec­
teur de la transformation évolue aus­
si avec le développement depuis 
1997, dans la zone de l'O ffice du 
Niger, de décortiqueuses de type 
mini-rizeries permettant de blanchir 
et d'obtenir plus de grains entiers. La 
production s'est aussi adaptée ; la 
variété Gambiaka, considérée com­
me la meilleure qualité à Bamako, 
est devenue progressivement la pre­
mière variété cultivée devant la BG 
dans la zone de l'Office du Niger.
En Côte d'ivoire, les réformes n'ont 
pas eu les effets escomptés sur le 
secteur industriel qui demeure mar­
ginal. Le secteur artisanal continue 
d'assurer l'essentiel de la transforma­
tion avec une gamme de qualités de 
riz qui ne permet pas de satisfaire la 
demande des consommateurs en riz 
de luxe importé ou en riz de bas de 
gamme bon marché. La consomma­
tion à Abidjan est marquée par une
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longue habitude de consommation 
de riz importé qui se traduit par des 
préférences marquées pour les riz 
importés. Le riz de luxe fait référence 
au riz thaïlandais à Abidjan. Le chan­
gement de parité et le renchérisse­
ment du prix du riz importé ne peu­
vent pas suffire, dans ce contexte, 
pour relancer la production ivoirien­
ne et diminuer les importations. Le 
riz local rencontre ainsi un problème 
de rapport qualité/prix — trop cher 
par rapport au riz importé pour les 
consommateurs les plus défavorisés 
et trop sale ou brisé pour les consom­
mateurs aisés. Les consommateurs à 
faibles revenus ont substitué le riz 
local par le riz importé de bas de 
gamme comme au Mali. Dans ces 
conditions, le riz local ne semble pas 
répondre parfaitement à la demande 
des consommateurs et il paraît diffici­
le pour le riz local ivoirien de se sub­
stituer au riz importé pour satisfaire 
les consommateurs. Cependant, le riz 
local à gros grains a connu un regain 
d'intérêt au détriment du riz de luxe 
et de semi-luxe importé ; l'effet prix 
a pu favoriser les substitutions. Ces 
évo lu tions laissent en trevo ir des 
changements des habitudes alimen­
taires des consommateurs ivoiriens.
L'échec des secteurs de transforma­
tion industrielle dans les deux pays, 
l'adaptation du secteur artisanal avec 
le développement des mini-rizeries 
au Mali et l'importance du secteur 
artisanal ivo irien montrent que le 
secteur artisanal peut répondre à la
demande des consommateurs à la 
fois en riz de qualité et en riz de gran­
de consommation lorsque les techno­
logies développées sont adaptées.
Intérêts d'une politique 
de qualité
La gestion de la qualité peut alors 
avoir plusieurs intérêts. Elle peut per­
mettre de satisfaire la demande des 
consommateurs, en particu lier les 
plus pauvres, par une p o l i t iq u e  
d'importation de riz bon marché viet­
namien ou indien. Une politique de 
qualité pour la production et la trans­
formation locale visant à améliorer le 
rapport qualité/prix peut par ailleurs 
permettre de développer les filières 
nationales pour l'approvisionnement 
des villes en riz de grande consom­
mation, voire en riz de luxe ou de 
semi-luxe. Favoriser le développe­
ment d'un secteur artisanal adapté 
apparaît comme une voie possible. 
Enfin, une démarche de qualité est 
nécessaire pour passer d'un échange 
fondé sur des relations de confiance à 
des échanges à d istance. Cela 
devient un enjeu pour le Mali dans la 
perspective du développement de ses 
exportations vers le marché sous- 
régional. La définition de la qualité et 
de normes devient alors indispen­
sable pour bâ tir  une p o l i t iq u e  
d'exportation, en particulier vers le 
marché ivoirien où les riz font réfé­
rence à des types standard.
L'amélioration de la qualité du riz 
malien implique une meilleure prise 
en compte de la qualité à tous les 
stades de la filière, depuis la produc­
tion jusqu'à la transformation et la 
commercialisation. Or, les décorti­
queuses privées mobiles, transfor­
mant la majorité du riz commerciali­
sé, fournissent des caractéristiques 
techniques non garanties et des taux 
d'impuretés élevés. La qualité du riz 
malien semble donc insuffisante, 
pour l'instant, pour viser le marché 
d'Abidjan même si le développement 
récent des mini-rizeries laisse entre­
vo ir  de nouve lles perspectives. 
Développer ces exportations nécessi­
te aussi de s'assurer que le riz malien 
répond à une demande en termes de 
préférences des consommateurs et 
surtout de rapport qualité/prix qui 
rend le riz ivoirien difficilement com­
pétitif par rapport au riz importé. Les 
signes d'évolution des habitudes ali­
mentaires en faveur du riz ivoirien 
montrent cependant que le riz artisa­
nal africain peut reconquérir les parts 
de marché du riz importé de luxe ou 
de semi-luxe grâce à une gestion de 
la qua lité  perm ettan t de m ieux 
répondre aux préférences des con­
sommateurs. Il apparaît alors néces­
saire d'analyser et de suivre l'évolu­
tion de ces préférences afin d'orienter 
les politiques en matière de qualité 
de riz pour améliorer l'adéquation 
entre l'offre locale et la demande en 
Afrique de l'Ouest.
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Résumé...Abstract..Resumen
A. CHOHIN-KUPER, P. MENDEZ DEL VILLAR, C. SIMO,
F. AKINDES, SANOGO, S. LE LIEVRE —  La qualité du 
riz : stratégies commerciales et préférences des 
consommateurs à Bamako et à Abidjan.
Le riz est devenu une céréale importante dans les modes 
de consommation en Afrique de l'Ouest, notamment à 
Bam ako, au M a li,  et Abidjan, en Côte d 'iv o ire .  La 
consommation devrait continuer à croître et se pose alors 
la question de l'adéquation entre l'offre de riz local et la 
demande. La qualité du riz est l'un des critères pris en 
compte par les consommateurs. C'est alors un élément 
incontournable pour comprendre l'adéquation entre 
l'offre et la demande ainsi que l'efficacité des politiques 
rizicoles successives qui ont toujours visé à développer la 
production  n a tio n a le  pour s a t is fa ire  les besoins 
nationaux. Les filières riz en Afrique de l'Ouest ont été 
libéralisées dans les années 1 9 9 0  après plus d 'une  
décennie d 'in tervention  de l'Etat. Le Mali et la Côte 
d'ivoire présentent cependant des situations contrastées 
quant à la consommation de riz qui est essentiellement 
satisfaite par le riz local artisanal au Mali alors que la Côte 
d'ivoire est marquée par des habitudes d'importation. 
L'évolution de la structure de l'o ffre  est analysée en 
termes de qualité de riz présent sur les marchés et de 
préférence  des consommateurs. Les stratégies des 
commerçants et les changements de comportement des 
consommateurs sont décrits. Quelques pistes de réflexion 
pour les politiques rizicoles sont identifiées.
Mots-clés : riz, qualité, consommation, libéralisation, 
dévaluation, Mali, Côte d'ivoire.
A. CHOHIN-KUPER, P. MENDEZ DEL VILLAR, C. SIMO,
F. AKINDES, SANOGO, S. LE LIEVRE —  Rice quality: 
commercial strategies and consumer preferences 
in Bamako and Abidjan.
Rice has become an important cereal in consumption 
patterns in West Africa, particularly in Bamako (Mali) and 
Abidjan (Côte d'Ivoire). Consumption looks set to continue 
to rise, raising the issue of the balance between local rice 
supply and demand. Rice quality is one of the criteria 
taken into account by consumers, and is thus an essential 
factor in understanding the balance between supply and 
demand and the efficacy of the successive rice production 
policies, which have consistently set out to develop  
national production in order to satisfy domestic demand. 
Rice commodity chains in West Africa were liberalized in 
the 1 9 9 0 s , a f te r  m ore than  a decade of State  
intervention. However, the situation in Mali and Côte 
d'Ivoire is radically different in terms of rice consumption, 
which is primarily covered by small-scale local producers 
in Mali whereas Côte d'Ivoire tends to import. The changes 
in supply structure are analysed in terms of the quality of 
the rice ava ilab le  on the m arke t, and of consumer 
preferences. Trader strategies and changes in consumer 
habits are described, and food provided for thought on 
rice production policies.
Keywords: rice, quality, consumption, liberalization, 
devaluation, Mali, Côte d'Ivoire.
A. CHOHIN-KUPER, P. MENDEZ DEL VILLAR, C. SIMO, F. 
AKINDES, SANOGO, S. LE LIEVRE —  La calidad del 
arroz: estrategias comerciales y preferencias de 
los consumidores en Bamako y Abiyán.
El arroz se ha convertido en un cereal importante en los 
modos de consumo de Africa occidental, especialmente en 
Bamako (Malí) y Abiyán (Costa de Marfil). El consumo 
normalmente seguirá incrementándose por lo que hay 
plantearse el problema de la adecuación entre la oferta 
de arroz local y la demanda. Uno de los criterios tomados 
en cuenta por los consumidores es la calidad del arroz. Es, 
por ello, un criterio fundamental para comprender la 
adecuación entre oferta y demanda así como la eficacia 
de las sucesivas políticas arroceras que siempre tuvieron 
como objetivo el desarrollo de la producción nacional para 
satisfacer las necesidades nacionales. Los sectores 
arroceros de Africa occidental fueron liberalizados en los 
años 90  tras más de una década de intervención del 
Estado. No obstante, Malí y Costa de Marfil presentan 
situaciones diferentes con respecto al consumo de arroz 
con un abastecimiento esencialmente procedente del 
arroz artesanal en Malí mientras que en Costa de Marfil 
está marcado por las importaciones. La evolución de la 
estructura de la oferta se analiza en cuanto a la calidad de 
arroz presente en los mercados y a la preferencia de los 
consum idores. Se describen las estrateg ias  de los 
comerciantes y los cambios de comportamiento de los 
consumidores. Se describen algunas pistas de reflexión 
para las políticas arroceras.
Palabras clave: arroz, calidad, consumo, liberalización, 
devaluación, Malí, Costa de Marfil.
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